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la F'rance. Paris est devenu une immense tour de Babel, amie, Xatie Norton, qui, depuis quelques années déjà,
une ville internawonale et universelle. Les étrangers habitait Paris
ie viennent pas seulement visiter Paris ; ils viennent y "Victoire 1 c'est décidé 1 Richard a consenti. J'arrive

vivre. au mois d'avril et redeviens Française. Vous m'avez
Nous avons à présent, à Paris, une colonie russe, une offert de vous charger de tous les préparatifs de notre

colonie espagnole une colonie levantine, une colo- installation à Paris. Je suis horriblement indiscrète....
nie américaine ; ces colonies ont leurs églises, leurs J'accepte.
banquiers, leurs médecins, leurs journaux, leurs pas- "Je voudrais, dès que je mettrai le pied à.Paris,.pou-
teurs, leurs popes et leurs dentistes. Les étrangers ont voir jouir de Paris, ne pas perdre mon premier mois en
(itjà conquis .,ur nous la plus grande partie des Champs- courses chez les tapissiers, chez les carrossiers, chez le
Élysées et du boulevard Malesherbes ; ils avancent, ils marchands de chevaux. Je voudrais, en descendant du
s eten'lent ; nous reculons, refoulés par l'invasion ; nous chemin de fer, trouver dans la cour de lu gare, ma voi-
some:s obiges <le noas expatrier. Nmius allons fonder ture, mon cocher, e , chevaux. Je voudrais vous avoir,
des colonies par'isienînes d]ans lat plaine (le Passy, dans la ce jour-là, à dîner avec moi cecz moi. Louez ou achetez
plaine de 3lonceeau", dans des quartiers qui autrefois un hVtel, engcagez déc domestiques, choisissez les voitures,
i etaient paa du tout Paris et qui ne le sont pas encore les chevaux, les livrées je m'en rapporte absolument à

tout à, fait auJourd huo. vous. Que les livrées soient bleues, voilà tout. Cette
Parii ces colonies étran£ères, la plus norMbreuse, la ligne est ajoutée à la demande de Bettina, qui, par.

plus riche, la plus brillante, c'est lk colonie américaine. dessus mon épaule, regarde ce que je vous écrig.
i y et un moment où uin Américain se sent &ssez riche ; Il Nous n'amenons en France avec nous que sept per-
n, jamais. L'A"ericain alors s'arrête, respire sonnes: Richard, son valet de chambre; Bettina et

uin peu et, tout ci ménageant le cpital. ne compte plu-, moi, nos femmes de chambre; les deux gouverntes
a\7,! les revcnus, il sait dépenser; le Français ne sait des enfants; plus deux boys, Toby et Boy, qui nous
qu'épargnrmer, suivent à cheval. Ils montent oans une rare perfec-

Le l"rammçiîis n'a qu'un seul véritable luxe : ses rêve- tion ... Deux vrais petits amours: mme taille, même
lutions. Prudemment et saýemnent, il se réserve pour tournure, presque même figure; nous ne trouverions
elles, bachant bien qu'elles coûteront fort cher à la jamais à. Paris de grooms mieux appareillés.
Frce, mais quelles seront, an môie temps. l'occasion " Tout le reste, choses et gens, nous le laissons à New-
de e fort avantageux. Le tis t de notr York ... Non, pas tout le reste, j'oubliais quatre petits
payi n eit pau un long emprunt perpétuellement ouvert, oneys, quatre bijoux, noirs comme de l'encre avec des
Le Français se dit balzanes blanches, tous les quatre, aux quatre jambes;

-Thsaturisïons!1 thésaurisons 1 thésaurisons!1 Il y nous n'aurons pas le coeur de nous en séparer. Nous les
aura, un de ces matins, quelque révolution qui fera tom- attelons sur un duc, c'est charmant Nous menons
ber le cinq pour cent à cinquante ou soixante francs. très bien à quatre, Bettina et nîoi. Des femmes peuvent,
J'en achmterai. Puisque les révolutions sont inévitables, n'est-ce pas, sans trop de scandale, uther à quatre, au
tâchons du moisis d'en tirer profit. Bois, le matin, de bonne heure. Ici cela se peut.

On parle sans cesse des gens ruinés par les révolutions. "Surtout, ma chère Katie, ne comptez pas avec l'ar-
et plus grand peut-être est le nombre des gens enrichis cent .... Des folies, faites des folies. Voilà tout ce que
par les révolutions. je vous demande."

Le Américains subissent très fortenent l'attraction Le jour ême où madame Norton recevait cette
de Paris. Il n'est pas au monde de ville où il soit plus lettre, la nouvelle éclatait e la débâcle d'un certain
agréable et plus facile de dépenser beaucoup d'argent. Garneville gros spéculateur, qui n'avait pe ru <le flair;
Par dces raisons de race et d'origine, cette attraction il avait senti (l la baisse quand il aurait fallu sentir de
dexerçait sur madame Scott et sur miss Percival d'une a hausse. Ce Garneville, six semaines auparavant,
façon toute particulière, s'était installé dans un hôtel tout battant neuf et qui

La plas française de nos colonies, cest le Canada, qui n'avait d'autre défaut qu'une trop violente magificence.
a'est plus à nous. Le souvenir de la patrie première a Madame Norton signa un acte de mille
persisté très puissant et très doux au coeur des éigi-résq francs par an,-avec faceulté d'acheter l'hôtel et le mobi-
de Québec et de Montréal. S zie Percival avait reçu de lier pour deux millions dans la première année du bail.
sa mère une éducation toute française, et elle avait élevé Un tapissier de grand style se chargea de corriger, d'a-
sa soeur dans le même amour de notre pays. Les deux doucir le luxe démesuré d'un ameublement criard et
sours se sentaient Françaises, mieux que cela, Pari- tapaeur.
siennes. a fait, l'amie de madame Scott eut le bonheur d

.Aussitôt que cette avalanche de millions se fut abat- mettre, du premier coup, la main sur deux de ces ar-
tue sur eles, un même désir les posséda: venir vivre à tistes éminent sns lesquels une grande maison ne
Paris. Elles demandèrent la France comme on demande pourrait se foner et ne saurait fonctionner.
la patrie. I. Scott it queloue résistance. D'abord, un eh"f de premier ordre, qui venait d'aban-

-Quand je ne serai plus là. disait-il, quand je viaen- donner un viil hôtel du faubourg Saint-G ain, à son
drai seulement tous les ans passer ieux ou trois mois en -rand regret, car il avaic <eet sentrients aristocratiques.
Axriqu pour suveiller vos intérêts, vos revenus à lui en coûtait ne peu d'aller servir chez des bourgeois,
toutes deu diminueront. chez des dtran'fers.

-Q'iplsorte répondait Suzie, nous sommes riches. -Jamais, dit-
trop riche.. . PLertonse vous en prie.... Nous serors lé service de madame la baronne, si elle avait soutenu

i conteteS nra heureuses i Pson train sur le mme pied mais madame l baronne

ma su dan ..e meme amour deu notr pays. Les deuxs!s

. scott se aissa fléchir ; et Suzie, dans les premiers a quatre enfant
jours de janvier 1S80, put écrire la lettre suivante à son et deux filles qui seront biemntôt en tino d'tre mariar.


